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J’étais invité samedi dernier à
montrer dans une de ces confé-
rences pourquoi la Seconde
Guerre mondiale domine la mé-
moire collective au Luxembourg
alors que la Première Guerre
mondiale fait figure de parent
pauvre dans la mémoire et dans
la recherche. Plus de 500 monu-
ments pour rappeler la Seconde
Guerre, juste une poignée pour la
Première. Plus de 1.400 publica-
tions sur 40-45, seulement envi-
ron 150 pour 14-18.
J’ai tenté d’expliquer comment
la Seconde Guerre mondiale a
été associée au Luxembourg
comme dans d’autres pays euro-
péens à un „mythe fondateur de
la nation“, d’où sa prédomi-
nance. Or, c’est justement cette
affirmation qui fut contestée par
un témoin de la guerre. La termi-
nologie de „mythe“ mériterait
plus ample explication. Comme
cette critique est récurrente et
que mon exposé n’était peut-être
pas assez clair, permettez-moi de
préciser cette terminologie dans
son contexte européen.
Il y a dix ans se tenait au Deut-
sches Historisches Museum de
Berlin une grande exposition in-
titulée „Mythen der Nationen.
1945 – Arena der Erinnerungen“.
En 1945, comme l’a formulé Mo-
nika Flacke, coordinatrice du ca-
talogue collectif, les fondations
émotionnelles des nations euro-
péennes étaient complètement
ébranlées par les catastrophes
des deux guerres mondiales, à un
point tel que ces nations durent
carrément se réinventer. L’expo-
sition et le catalogue, à travers 30
contributions sur les Etats euro-
péens, les Etats-Unis et Israël, ont
montré comment l’idée de la na-
tion qui a résisté devint le fonde-
ment d’un nouveau mythe de la
nation. Le „mythe fondateur“
constitue donc un récit nouveau
sur sa propre nation, construit
après et par rapport à la Seconde
Guerre mondiale, récit propagé
par des commémorations, pho-
tos, films, manuels d’histoire, etc.
Les contributions ont dévoilé que
ces mythes fondateurs étaient vi-
taux dans le nouvel ordre inter-
national d’après-guerre, caracté-
risé pendant la Guerre froide par
la rivalité entre deux blocs, au-

tour des Etats-Unis et de l’Union
soviétique. Ces „Meistererzäh-
lungen“, présentant gouverne-
ment et peuple comme une unité,
ont assuré une certaine stabilité
et cohésion aux Etats des deux
côtés du rideau de fer.
Au fil du temps, surtout après la
chute du Mur de Berlin, ces my-
thes ont été analysés de façon cri-
tique et remis en cause.
Comme l’historien Etienne
François l’a souligné, ces mythes
fondateurs se caractérisent par
trois éléments. La victoire, aux
côtés des Alliés, sur le Troisième
Reich et le national-socialisme
ou le fascisme ainsi que la créa-
tion d’un nouvel ordre démocra-
tique représente le premier as-
pect. Voilà pourquoi la commé-
moration de la Libération revêt
une grande importance. Au
Luxembourg, c’est la date du 10
septembre 1944 qui est fêtée, la li-
bération par les troupes américai-
nes. En même temps, ce récit in-
siste sur la contribution du gou-
vernement en exil, de la famille
régnante ainsi que de soldats et
de résistants luxembourgeois aux
côtés des Alliés tout en montrant,
par les textes et par les images,
l’unité et la joie de tout un peuple
après la libération de l’occupa-
tion ennemie.
Deuxièmement, le mythe fon-
dateur se caractérise par l’accen-
tuation et la valorisation de la ré-
sistance contre l’occupant. Ici
également, la dimension natio-
nale de la résistance, l’unité et la
détermination sont soulignées en
reliant d’une part la résistance ac-
tive au sein d’organisations clan-
destines avec la résistance pas-
sive oumorale de la population et
d’autre part la résistance contre
l’Allemagne nazie à Luxembourg
avec la résistance à l’étranger

(que ce soit dans le maquis, dans
les armées alliées ou comme gou-
vernement en exil auprès des au-
tres gouvernements alliés).

Héros et victimes
Troisièmement, le mythe fonda-
teur crée une image héroïque de
la guerre et du rôle de son pays
dans la guerre. Deux groupes do-
minent cette image, celui des hé-
ros et celui des victimes. Parmi
les héros retenons les chefs politi-
ques et militaires, célébrés
comme figures d’identification
exemplaires comme, en Europe
de l’Ouest, Churchill, De Gaulle,
Roosevelt, Montgomery, Eisen-
hower mais aussi des résistants
comme Jean Moulin. Au Luxem-
bourg, où le gouvernement en
exil était contesté, c’est la figure
de la Grande-Duchesse Charlotte
qui est mise en avant pour les
gouvernants, alors que pour les
résistants on peut citer les prota-
gonistes de la grève de 1942 et les
déportés politiques et selon la fa-
mille politique – catholique, libé-
rale, socialiste, communiste – des
figures individuelles ou des mou-
vements de résistance. Du côté
des victimes ou des martyres on
retrouve les victimes de la répres-
sion nazie, les déportés des
camps, les „Umgesiedelte“ et les
enrôlés de force comme groupe
de victimes le plus nombreux. La
persécution et le meurtre des juifs
est thématisé, mais la reconnais-
sance officielle, par l’Etat, de la
singularité de ce que les juifs ont
subi pendant la guerre ne s’est
faite que récemment et fait l’objet
d’un débat actuel comme le souli-
gne le Rapport Artuso et la reven-
dication d’une Fondation de la
Mémoire de la Shoah.

Nous retrouvons ce mythe fon-
dateur au Luxembourg comme fil
rouge du récit dans les manuels
d’histoire nationale publiés de
1945 à 2010, dans les manuels
scolaires, dans l’„Histoire du
Grand-Duché de Luxembourg“
présentée encore aujourd’hui sur
gouvernment.lu en français, an-
glais et allemand, dans les décla-
rations officielles lors des com-
mémorations, sur les monu-
ments, les films, les photos. Ce
mythe ne prétend pas que tous les
Luxembourgeois étaient des ré-
sistants. Il ne nie pas le phéno-
mène de collaboration avec l’oc-
cupant. Ce récit national fonc-
tionne, au Luxembourg comme
dans les autres pays démocrati-
ques, non pas en niant des événe-
ments historiques, mais en met-
tant l’accent sur le positif et en
minimisant ou en relativisant le
négatif, parfois aussi en le passant
sous silence.

Deux exemples
Je vous invite à contrôler vous-
mêmes à l’aide de deux exemples:
1. 11.500 affaires de collabora-
tion ont été traitées par les tribu-
naux luxembourgeois après la
guerre. Elles se sont traduites par
5.006 condamnations. 11.500 af-
faires de collaboration, cela cor-
respond d’après les estimations
du procureur général de l’épo-
que, Félix Welter, si l’on compte
les membres de la famille, à envi-
ron 50.000 personnes sur une po-
pulation de 280.000. Il ne s’agit
donc pas d’une petite minorité
qui est, directement ou indirecte-
ment, touchée par les accusations
de collaboration. Je vous invite à
contrôler si le chiffre de Welter
ou les statistiques officielles que

le ministre de la justice communi-
que en 1954 à la Chambre des
Députés, notamment les 5.006
condamnations, sont citées dans
un manuel d’histoire nationale
luxembourgeois. Ou de comparer
en général combien de place les
historiens réservent au phéno-
mène de résistance et combien à
la collaboration.
2. Les 29 et 30 octobre 1940,
Louis Simmer, conseiller de gou-
vernement pour l’Instruction pu-
blique et membre de la Commis-
sion administrative – qui gou-
verne après le 10 mai 1940, à la
place des ministres et de la
Grande-Duchesse qui ont pris le
chemin de l’exil, et qui décide de
collaborer avec l’occupant alle-
mand – adresse, sous le couvert
de la Commission administrative
et sous la signature exclusive de
Simmer, une circulaire du Gau-
leiter Gustav Simon ordonnant
l’exclusion des élèves juifs des
écoles. Le 7 novembre Louis
Simmer complète sous sa signa-
ture exclusive et sans référence à
un ordre allemand „dass Fälle
von Mischlingen besonders zu
melden sind, mit Angabe, ob das
Kind von einem, zwei oder drei
der Rasse nach volljüdischen
Großeltern abstammt“. Je vous
invite à vérifier si vous trouvez un
manuel d’histoire nationale qui
mentionne ces initiatives. C’est
seulement en 2011 que Michel
Pauly pose dans sa „Geschichte
Luxemburgs“ la question de la
part de responsabilité de la Com-
mission administrative et d’autres
acteurs institutionnels luxem-
bourgeois dans le génocide. 70
ans après les événements et 25
ans après que Paul Cerf eut sou-
levé la même question dans son
livre de 1986 sur „L’Etoile juive
au Luxembourg“, le silence est
rompu dans un manuel d’histoire
nationale.
Taire, ne pas parler d’un passé et
d’une mémoire douloureux, pro-
blématiques, conflictuels, explo-
sifs, voilà une des caractéristiques
des mythes fondateurs qui furent
construits dans toute l’Europe et
également au Luxembourg après
la Seconde Guerre mondiale.
Après la guerre, cemythe et samé-
moire sélective, son amnésie régu-
lée a rempli une fonction impor-
tante dans les Etats européens en
facilitant la reconstruction, la ré-
conciliation, la vie commune, la
cohésion de la société et la coexis-
tence entre Etats. Mais au-
jourd’hui de tels mythes font obs-
tacle à ce dont les sociétés démo-
cratiques ont besoin pour s’épa-
nouir. A commencer par l’esprit
critique et par un travail de mé-
moire et une recherche historique
qui doivent l’être tout autant.

C’est quoi,
ce mythe fondateur?
La mémoire sélective
constitue le sujet central d’un
cycle de conférences
organisé en ce moment par le
„Forum des civilisations – Les
journées d’Echternach“.
Pourquoi certaines dates,
périodes ou personnages sont
commémorés et d’autres
non? Pourquoi 1839 est
commémoré comme
date-anniversaire de
l’indépendance du
Luxembourg contrairement à
1815, date de la création du
Grand-Duché par le Congrès
de Vienne? Pourquoi la
Grande-Duchesse Charlotte
est-elle fêtée comme idole
nationale dans les livres et les
films tandis que les
publications sur
Marie-Adélaïde, sa soeur qui
l’a précédée sur le trône
grand-ducal, se comptent sur
les doigts de la main?

Carte postale mise en vente pour le 3e anniversaire de la grève qui a débuté à Wiltz, le matin du
31 août 1942. Le bas symbolise dans une construction imagée à la fois le mouvement collectif
de résistance et les martyres de la grève exécutés par les oppresseurs nazis. Le haut célèbre le
soleil de la Libération, associant résistant, soldat américain, allégorie féminine de la patrie, tri-
colore nationale et capitale du pays.
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L’histoire du temps présent
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